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Chapitre 1 

 

ARAMIS 

 

Sasuke frappa, je parai et le frappai du poing en 

même temps. Il réussit à esquiver, voulut me faucher les 

pieds, je sautai et lui assénai un coup de coude au crâne 

dans la foulée. Il recula de quelques pas, choqué, la garde 

baissée, et je le renversai en lui fonçant dessus. Il 

s’écroula au sol, je mis mon talon en travers de sa gorge. 

Il était cuit. 

Mais il était un Yakuna. Et ils étaient du genre têtu, 

les Yakuna. J’en savais quelque chose, j’en étais moi-

même un. 

Aussi, au lieu de déclarer forfait, il attrapa ma che-

ville à deux mains tandis que j’exerçais une pression un 

peu plus forte à chaque seconde sur sa trachée. Il essaya 

de me faire lâcher, sans succès, puis, d’un coup, sans 

prévenir, il souleva son bassin, leva ses jambes et les en-

roula autour de ma cuisse pour me destabiliser, et je tom-

bai à terre à côté de lui. Il se mit à respirer bruyamment 

pour reprendre son souffle, tourna la tête vers moi. Je 

l’imitai. Il se releva d’un saut à la force de ses abdomi-

naux, s’écarta et se remit en garde. 

Il avait la peau aussi dure que celle de son père. 
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J’avais toujours cru que Tiania était la plus têtue des en-

fants de mon frère, mais je commençais sérieusement à 

me dire que Sasuke n’était pas moins bien loti à ce ni-

veau-là. 

Du haut de ses quatorze ans, Sasuke Yakuna avait les 

poings serrés, la garde haute, et il était à nouveau prêt à 

en découdre. 

— Ce sera tout, décidai-je en me relevant. 

Mon vieux corps n’était pas ravi d’avoir été plaqué 

au sol sans rien pour amortir la chute. J’allais sûrement 

finir à l’infirmerie avec un cataplasme pour mon dos, ce 

qui ne manquerait pas de faire sourire l’infirmière en 

charge du service.  

— Tous les mêmes, disait-elle quand j’arrivais.  

Elle parlait de la famille. Mon frère n’était pas mieux, 

il passait son temps à travailler à son bureau, dans une 

position qui n’était pas des plus confortables. Ses 

épaules et son dos le faisaient souffrir en fin de journée, 

quand il restait assis trop longtemps, crispé sur ses pa-

piers.  

Et puis tous les quatre matins, Tiania ou Sasuke dé-

barquaient avec une nouvelle blessure. Surtout Tiania. 

Cette petite allait mourir avant ses seize ans, je le sentais. 

Elle passait son temps à grimper aux arbres, sur les toits, 

à essayer de dompter les cheveux les plus farouches, à 

tirer à l’arc et à jouer avec une épée. 

Elle était la digne fille de la famille. 

Je ne savais pas encore ce qu’Aléra donnerait, elle 

était trop jeune pour que je me fasse une idée. Elle était 

moins casse-cou que Tiania, mais il y avait un côté es-

piègle en elle. Elle passait son temps à sourire et obtenait 

ainsi tout ce qu’elle voulait. Elle n’hésitait pas à se servir 

de cette arme diplomate pour que les cuisinières lui pré-

parent un goûter même quand ce n’était pas l’heure, pour 
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avoir du chocolat quand elle savait qu’elle n’en avait pas 

le droit et pour réclamer du temps à ses parents, même 

quand ils auraient dû vaquer aux occupations du 

royaume. 

— On ne continue pas ? demanda Sasuke en desser-

rant les poings.  

Ce petit se tenait aussi droit qu’un piquet. Il avait les 

protocoles ancrés en lui. Je me demandais s’il prenait du 

temps pour se détendre, parfois. Il laissa ses bras retom-

ber le long de son corps. 

Et c’est à ce moment-là qu’elle frappa. 

Elle bondit depuis la toiture de l’étable, atterrit sur ses 

épaules, serra les genoux, croisa ses chevilles et se laissa 

tomber en arrière en serrant le cou de son frère. Il fut 

entraîné au sol, elle le lâcha et se releva souplement tan-

dis qu’il se remettait du choc. Elle lui fit face, les yeux 

brillants, ses longs cheveux bruns attachés en une tresse. 

Il serra à nouveau les poings et, cette fois, une gri-

mace s’afficha sur son visage. 

Ces deux-là s’aimaient autant qu’ils se détestaient. 

— Pas de blessure aujourd’hui, grognai-je en les 

voyant s’affronter du regard.  

Les yeux ébène de Tiania plongèrent dans les pupilles 

tout aussi sombres de Sasuke, elle cria, lui bondit dessus, 

et ils commencèrent à se battre : pieds, poings, coudes, 

genoux, toutes les parties de leur corps étaient engagées. 

— Je vous jure que si je dois en emmener un seul de 

vous deux à l’infirmerie, je vous fais nettoyer les écuries 

pendant un mois complet. 

Ils n’entendirent même pas ma menace. Tiania écopa 

d’un poing dans le nez, ce qui la fit saigner, mais elle 

riposta d’un coup de genou dans le ventre de son frère, 

qui se plia en deux en étouffant un cri. Elle allait me le 

castrer avant même qu’il soit en âge de se marier. 
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— STOP ! fit la voix d’un employé du palais que je 

connaissais bien. 

Noah était plus âgé que moi, mais il était toujours 

aussi en forme que le premier jour où je l’avais connu. 

Ses cheveux étaient grisonnants, il se courbait pour mar-

cher, mais je savais que ce n’était qu’un simulacre : il 

était persuadé que les gens le sous-estimaient quand il se 

tenait à sa canne, comme s’il ne pouvait pas marcher 

sans. 

Il portait les couleurs de la dynastie : le noir et le vert 

ne lui seyaient pas aussi bien qu’à Sasuke ou son père, 

mais on sentait la fierté qu’il éprouvait de porter l’uni-

forme. 

— Et toi, tu ne fais rien pour empêcher le prince et la 

princesse de s’entretuer ? me demanda-t-il alors que ni 

Sasuke ni Tiania n’obéissaient. 

J’avais même l’impression que cette arrivée avait dé-

cuplé les forces de Tiania. La cour des écuries commen-

çait à se remplir de soldats et d’employés du palais qui 

observaient la joute entre les deux enfants de Blair.  

— Oh, j’ai accepté qu’ils ne meurent pas de la main 

d’un quelconque ennemi, mais probablement d’une plaie 

d’une taille ridicule qu’ils se seront faite en se battant, 

qui s’infectera bêtement et causera leur perte, décrétai-

je. 

— C’est une bonne prédiction, confirma Noah.  

Je croisai les bras sur ma poitrine, tandis qu’il s’ap-

puyait des deux mains sur sa canne en bois. 

— Personne ne va les séparer ? demanda-t-il finale-

ment. 

— Je ne m’y risquerai pas, indiquai-je. 

— Trop peur de te prendre un coup et de souffrir de 

tes vieux os ?  

— Trop peur que Tiania me boude pendant un mois, 
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rétorquai-je.  
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Chapitre 2 

 

TIANIA 

 

Sasuke envoya son pied vers ma joue gauche, j’es-

quivai en me penchant sur le côté, me baissai, tentai de 

le faucher pour la troisième fois, sans succès. Il me sourit 

et lâcha :  

— Ceux qui essaient à l’infini de faire quelque chose 

sans changer un seul paramètre ne sont que des imbé-

ciles. 

— AAAAAH !  

Je l’attaquai en criant, agacée de sa supériorité. Il mé-

ritait que je le remette à sa place. Ma tresse vola dans 

mon dos tandis que je sautais pour prendre de l’élan et 

lui décochai un coup de pied tournoyant. Je l’atteignis au 

visage avec satisfaction, sa tête pivota sous le choc, et il 

tomba au sol dans un bruit sec, les yeux fermés.  

— C’est ça de fanfaronner, cinglai-je.  

Il ne se releva, ses paupières ne frémirent pas et il ne 

bougea pas un seul membre. Je restai debout, les mains 

ouvertes, attendant qu’il se remette en position de com-

bat. 

Ce qu’il ne fit pas. 

— Sasuke ? demandai-je d’une voix timide.  

Je jetai un regard autour de moi, et je vis qu’on avait 
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du public. Est-ce que personne ne s’était rendu compte 

que Sasuke ne répondait pas ? Ils se seraient tous préci-

pités. Mon frère était adulé comme s’il était déjà le roi. 

Chaque personne dans cette cour aurait donné sa vie 

pour lui sans une once d’hésitation. 

Je me penchai au-dessus de lui et secouai son bras.  

— Sasuke ? répétai-je. 

Cette fois, j’étais inquiète. Je posai ma main sur sa 

joue, elle était tiède.  

— Tu as intérêt à…  

Je m’apprêtais à appeler Aramis quand Sasuke ouvrit 

les yeux, saisit mon poignet, le tordit, me fit rouler sur le 

côté et bloqua son avant-bras sous mon cou, écrasant ma 

trachée. 

— Fou… tu… comé… dien… grommelai-je tandis 

que l’air commençait à manquer dans mes poumons. 

Je me débattis, j’essayai d’attraper son corps avec 

mes jambes, de le frapper de ma main libre, sans succès.  

— Tu déclares forfait ? demanda-t-il sur un ton telle-

ment calme et sûr de lui que ma colère redoubla instan-

tanément. 

— Cer… tai… ne… ment… pas… !  

Il haussa les épaules et continua de presser contre ma 

gorge, juste assez pour m’empêcher de respirer, pas as-

sez pour que je meure. 

— Je peux rester comme ça un long moment, dit-il 

tranquillement. 

— Je… te… dé… tes… te… 

— Oui, je suis au courant. Tu le répètes à peu près 

tous les jours. Je crois que c’est la cent quatre-vingt-qua-

torzième fois que tu me le dis. Et à chaque fois, ça abou-

tit à une dispute. D’une certaine manière, c’est notre cent 

quatre-vingt-quatorzième dispute depuis que j’ai com-

mencé à compter. Et cette fois, c’est à quel sujet ? Dis-



10 
 

moi donc ce que j’ai fait pour offenser la grande prin-

cesse Tiania Yakuna. Je t’ai piqué la dernière part de gâ-

teau au chocolat au petit-déjeuner ? Tu es jalouse parce 

que je suis le prochain roi et que tu n’es que deuxième 

dans la succession ? Tu veux tellement être reine que tu 

essaies de tuer ton frère avant son accession au trône 

pour pouvoir prendre sa place ?  

— Cer… tai… ne… ment… pas !  

— Tu te répètes, ma très chère sœur. 

Je serrai les dents, cherchant toujours une solution de 

repli. Et ce foutu Aramis qui n’intervenait pas. Ah, ça ! 

Son petit protégé aurait été en danger, il aurait foncé à 

toute allure. Mais quand c’était moi, tout le monde s’en 

fichait. Tout le monde était bien content de voir que 

Sasuke me mettait la raclée. Une princesse ne devrait pas 

faire du cheval, une princesse devrait apprendre à bro-

der, elle devrait se courber devant les hommes, elle de-

vrait savoir dessiner, chanter et s’habiller avec des robes 

constamment. 

Si j’étais fâchée, c’est parce que j’étais une fille. 

Sasuke avait tous les droits, il pouvait faire ce qu’il lui 

chantait. Moi, quand je voulais sortir à cheval, je devais 

d’abord déjouer la surveillance de mes gardes du corps, 

m’introduire dans les écuries en toute discrétion et seu-

lement si je parvenais à être à dos de monture dans la 

carrière avant qu’on me rattrape, je pouvais espérer aller 

au bout de ma séance.  

Sasuke n’avait pas à faire tout ça. Sasuke pouvait en-

trer dans une écurie, réclamer au palefrenier qu’on lui 

selle son cheval, et monter dessus sans demander une 

seule autorisation. 

Le seul qui acceptait de me donner une éducation 

digne de ce nom était Aramis, et encore, il rechignait à 

la tâche. Je voyais bien qu’il avait envie de m’apprendre, 
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mais que Blair, son frère et accessoirement mon père, ne 

cessait de le rappeler à l’ordre. 

Parce que mon père aurait aimé que je sois une bonne 

petite princesse. Que je sache me tenir à table, que je 

sourie poliment à toutes les personnes que je croisais, 

que j’arrête d’escalader toutes les façades qui se présen-

taient à moi, que j’entre réellement dans mon rôle. 

Mais rien, absolument rien, n’était plus ennuyeux que 

d’être une princesse. On ne prenait part à aucune déci-

sion, on n’avait le droit à rien, je devais me battre pour 

toutes les activités que je voulais pratiquer, je devais fuir 

mes tuteurs dans les matières qui ne m’intéressaient pas. 

Car, franchement, qui avait envie de savoir réciter les 

poèmes du siècle dernier par cœur ?  

— C’est pour pouvoir divertir votre audience lors des 

banquets, Votre Grâce, avait rétorqué mon professeur 

quand je lui avais posé la question. 

J’avais levé les yeux au ciel en soupirant. Et pourquoi 

est-ce que ce serait mon rôle de divertir les invités ?  

— Je… ne… dé… cla… re… rai… pas… for… 

— Forfait ? termina-t-il comme j’avais du mal à arti-

culer. J’avais bien compris, merci. J’ai tout mon temps. 

J’aime savourer ma victoire. 

Sasuke n’était arrogant qu’envers moi, le reste du 

temps il se comportait parfaitement, il n’y avait pas une 

once de jalousie en lui ; son comportement était toujours 

irréprochable. 

Non, c’était un traitement spécial réservé à sa sœur 

chérie, évidemment. 

— Je… te… dé… 

— Oui, oui, tu me détestes, on connaît la chanson. Je 

me demande vraiment ce que j’ai fait pour mériter ça. 

Il passa sa main libre dans ses cheveux bruns et courts 
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en soupirant, comme si la situation l’ennuyait prodigieu-

sement, tandis que je me continuais à me débattre. 

C’était tellement lui, de faire comme si je n’étais pas 

en train d’essayer de lui mettre un coup. Comme si je 

n’étais qu’une mouche qu’il pouvait balayait du revers 

de la main. 

Comme s’il était cent fois supérieur à moi. 

Je serrai un peu plus fort les dents, levai le bassin 

pour tenter de le déstabiliser, réussis et me dégageai en 

roulant sur le côté, avalant de grandes goulées d’air.  

Sasuke se redressa lentement, pour me montrer qu’il 

avait tout son temps. 

— Tu as fini ? demanda-t-il. Certains d’entre nous 

ont des activités d’adulte auxquels ils doivent se rendre. 

— Je croyais que… tu avais… tout ton temps, rétor-

quai-je entre quelques respirations.  

— Pour te voir capituler, oui. Mais si tu veux re-

prendre le combat, je dois dire que je m’ennuie beau-

coup. Tu n’as pas d’originalité dans ta manière de te 

battre. Je vois tout venir. Tu m’as déjà fait les mêmes 

coups cent fois, Tiania. Accepte que tu ne puisses pas me 

battre. Je suis plus fort, plus rapide, plus réfléchi égale-

ment. Tu te bats avec tes émotions. Je me bats avec mon 

cerveau. 

Il tapota son crâne de son index pour illustrer ses pro-

pos. J’avais d’autant plus envie de le démolir.  

— C’est fini, les enfants ? demanda Aramis au loin. 

Je souris de toutes mes dents. 

— Les enfants, répétai-je. Au pluriel.  

La satisfaction dans ma voix était totale. 

— Alors, qui est l’adulte de la situation, hein ? Ara-

mis n’a pas l’air de te considérer comme tel, en tout cas, 

cinglai-je en passant devant Sasuke avec panache, la tête 

haute. 
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Je n’avais pas fait trois pas de plus qu’il me sauta des-

sus par l’arrière, enroula son bras autour de ma gorge et 

me tira jusqu’au sol.  

Cette fois, il ne faisait pas semblant. 

Cette fois, je ne sentais plus l’air arriver à mes pou-

mons. 

— J’en ai marre de tes petits jeux, Tiania, lâcha-t-il 

tandis que je suffoquais. Tu passes ton temps à pourrir 

mes journées. J’ai un devoir, j’ai des responsabilités, tu 

t’en rends compte ou pas ? Un jour, mes décisions im-

pacteront l’ensemble du royaume. Je dois être préparé 

pour ce jour. Chaque seconde que tu passes à me décon-

centrer est une seconde où je n’apprends pas. Qui sait si 

le savoir que j’engrange aujourd’hui ne sera pas vital un 

jour pour la survie du royaume, hein ? Je ne sais pas 

pourquoi tu passes ton temps à te plaindre. Tu as la belle 

vie : personne ne te demande d’avoir des responsabilités. 

Personne ne s’attend à ce que tu prennes des décisions 

qui auront un impact sur tes sujets. Tu vas avoir la vie 

tranquille de princesse sans le poids de la couronne. Je 

t’envie, Tiania. Chaque jour qui passe, je t’envie. Si je 

pouvais te céder mon rôle, je le ferais avec joie. Mais 

c’est moi que le destin a choisi, et tu as beau me détester, 

je peux t’assurer que je te fais une fleur en endossant 

cette fonction.  

Il me lâcha, je toussai, avalai de l’air avec force, ten-

tai de stabiliser ma vision où des points noirs et blancs 

se baladaient sans ligne directrice. Je vis une silhouette 

gigantesque se découper devant moi, des bras m’attrapè-

rent, tâtèrent mes points vitaux, et enfin la voix bourrue 

d’Aramis gronda à mes oreilles :  

— Un roi ne se laisse pas agacer, peu importe par qui. 

Il ne perd pas son sang-froid, cingla-t-il à l’intention de 

mon frère.  
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— Je suis un prince, rétorqua ce dernier, les bras croi-

sés sur sa poitrine et la tête détournée.  

— Un prince ne perd pas son sang-froid non plus, sif-

fla Aramis. 

Il s’en fichait de moi. Mon propre frère n’en avait rien 

à faire de mon sort, il n’arrivait même pas à me regarder 

dans les yeux. 

— Ça va ? me demanda Aramis alors que j’étais en-

core assis sur les pierres de la cour des écuries. 

Au moins, je n’avais pas atterri dans du crottin, c’était 

déjà ça. Je hochai la tête à l’intention de mon oncle. Il 

me lâcha et se redressa. 

— Ne le dérange plus pendant ses entraînements, dit-

il froidement. Tu l’as cherché. La prochaine fois que ça 

arrive, je demande à tout le monde de partir et, s’il te tue 

par accident, ainsi soit-il. Tu apprendras peut-être qu’il 

faut arrêter de se frotter au danger. Tu n’es pas invin-

cible, Tiania. N’importe qui dans cette cour pourrait te 

démolir à une main, Sasuke inclus. 

Je déglutis, sentis une douleur fulgurante dans ma 

gorge en le faisant et hochai la tête en serrant les dents, 

fermant les yeux pour qu’Aramis ne voie pas les larmes 

qui menaçaient de couler. 

Je me relevai et filai sous les yeux de toute la cour 

avant d’exploser en larmes.  
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Chapitre 3 

 

ARAMIS 

 

— Je ne comprends pas son attitude, me dit Sasuke. 

Elle a tout le temps libre du monde et elle préfère le pas-

ser à m’embêter pendant mon apprentissage.  

Il bougonnait, les bras croisés sur sa poitrine, en re-

gardant sa sœur partir en courant. Je savais qu’il y avait 

une lueur d’inquiétude au fond de lui, mais il était bien 

trop fier encore pour oser le montrer. J’espérais qu’il 

comprendrait, un jour, que le vrai courage consistait à 

montrer ses émotions, pas à les cacher. 

Mais s’il était comme son père, j’avais un long che-

min à faire avant qu’il en arrive à cette conclusion. 

— Tiania n’a pas envie d’être à ta place, expliquai-

je.  

— Alors pourquoi elle donne toujours l’impression 

de le vouloir ?  

— Ce qu’elle voudrait, c’est pratiquer les mêmes ac-

tivités que toi. Mais on n’attend pas la même chose d’une 

princesse que d’un prince. Surtout d’un prince héritier. 

Il parut réfléchir à ce que je lui disais, mais il haussa 

finalement les épaules, comme si ça n’avait pas d’impor-

tance. 

— C’est une fille, elle a des réactions bizarres. 
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Je me mis à rire. 

— Oh, Tiania est bien une fille, mais je ne crois pas 

que ses réactions sont bizarres. Je crois juste qu’elle re-

met en question un système auquel nous n’avons pas tou-

ché depuis des décennies. Elle n’a pas envie d’être can-

tonnée au rôle de la potiche. 

— Maman n’est pas une potiche, fit-il remarquer. 

— Et elle a acquis ce rôle durement, lui expliquai-je. 

Si ton père était d’accord pour qu’elle l’aide dans les dé-

cisions et dans la direction du monde, il faut que tu 

saches que ce n’était pas le cas de tout le monde à 

l’époque. Ils ont été mariés très jeunes, certains diraient 

trop jeunes, parce que ton père a pris le trône alors qu’il 

avait tout juste ton âge. Il avait besoin qu’on l’épaule, 

c’est pour ça qu’il a épousé ta mère. Mais ses conseillers 

voulaient surtout qu’il donne un héritier au royaume, en 

cas d’assassinat ou de malheur. 

— Alors ma mère était un… moyen d’obtenir un hé-

ritier ? fit-il sans rougir. 

Je savais que les premiers mots qui étaient venus à 

son esprit n’étaient pas aussi polis. Mais Sasuke grandis-

sait, il avait conscience de certaines choses qu’on aurait 

été tenté de lui cacher quelques années plus tôt. 

— Au début, oui. Aucun conseiller ne voulait l’écou-

ter, ajoutai-je. Qui aurait écouté une jeune femme de 

quatorze ans qui venait de passer du statut d’inconnue à 

celui de reine ? Surtout que ton père ne l’a pas choisie 

parmi la noblesse.  

— Je sais, dit-il. 

— Aujourd’hui encore, personne ne sait tout ce 

qu’elle accomplit dans l’ombre. Elle touche à tout, par-

ticipe à quantité de débats. C’est ton père qui entérine les 

décisions, mais je crois que ta mère y est pour beaucoup. 

Tiania n’a pas envie d’attendre des années pour être 
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écoutée, elle ne veut pas être cantonnée au rang 

d’épouse. Elle veut être maîtresse de son destin. 

— Mais son rôle est d’épouser un prince pour que 

nous puissions profiter d’une alliance supplémentaire ou 

en renforcer une déjà existante, indiqua-t-il. De la même 

manière que mon rôle est d’apprendre à diriger le 

royaume.  

— Des destins que vous n’avez pas choisis, rappelai-

je. Tiania aimerait choisir le sien, tout simplement. 

— Elle croit que je n’aurais pas aimé choisir le 

mien ? dit-il en serrant les poings et en baissant la tête. 

— Je croyais que l’idée de succéder à ton père te plai-

sait ?  

Il ne dit rien. Avais-je raté quelque chose dans son 

éducation ? Je lui relevai le menton et il évita mon re-

gard.  

— Réponds-moi, réclamai-je. 

— Je dois aller rejoindre Professeur Kaspiat, dit-il.  

Il se déroba et quitta la cour sans m’adresser un re-

gard. Noah, qui était resté à distance pour nous donner 

un peu d’intimité, se rapprocha de moi. 

— Un problème dans l’éducation du prince ? de-

manda-t-il. 

— J’ai bien peur d’être passé à côté de quelque chose 

de majeur, confirmai-je.  

— À ce point ?  

Je soupirai. 

— Non, rien qui ne puisse être réparé. Je suis juste 

triste de devoir imposer quelque chose à quelqu’un qui 

n’en veut pas.  

— Je ne suis pas certain d’avoir tout suivi. 

— Ce n’est rien, Noah. Rien qui ne nécessite ton at-

tention. La vie d’un prince est pavée d’obligations, on en 

oublie parfois qu’à quatorze ans, il préférerait sûrement 
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traîner dans les rues de la ville et s’amuser.  

— Tiania fait déjà ça, fit remarquer le conseiller. 

— Oh, c’est là le point amusant : je crois que Tiania 

est éprise de liberté et qu’elle a l’impression de ne pas 

en avoir, tandis que Sasuke pense en avoir beaucoup, 

mais ne pas les utiliser. 

— Le devoir, comprit Noah. Sasuke est obnubilé par 

son devoir et ses responsabilités. 

— Et il n’a pas tort. C’est important. 

— Mais ce n’est pas ce à quoi un enfant de quatorze 

ans devrait penser constamment, ajouta-t-il. 

— Blair n’a pas eu le choix. Mais Sasuke l’a. 

— Je ne sais pas si on peut vraiment appeler ça un 

choix.  

— Non, c’est vrai. Il héritera de la couronne. Et Blair 

aimerait que ce soit tôt plutôt que tard.  

— Et Tiania ? demanda Noah. Des princes de son âge 

sont arrivés il y a deux jours en ville. Les parents ont 

dans l’idée de créer des alliances dès maintenant. Mais 

j’ai ouï dire que Tiania leur avait faussé compagnie à la 

première occasion. 

— Oh, je n’en doute pas. Tiania est indomptable. Je 

n’aimerais pas être à la place de celui qui l’épousera. 

— Tu as donc l’espoir que quelqu’un l’épouse un 

jour, indiqua Noah. C’est plus d’espoirs que moi.  

Je ris. Si déjà, à douze ans, Tiania avait douché les 

espoirs du conseiller de Blair, je n’osais imaginer ce 

qu’elle donnerait dans quelques années.  
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Chapitre 4 

 

SASUKE 

 

Je me dirigeai vers le palais, la colère accrochée au 

cœur. De quel droit Tiania pouvait-elle s’imaginer que… 

qu’est-ce qu’elle pouvait être stupide ! Elle m’agaçait, 

elle m’énervait, j’avais envie de la plaquer contre un mur 

et de lui balancer ses quatre vérités. Elle croyait quoi ? 

Que j’étais heureux d’être l’héritier ? Elle pouvait pren-

dre ma place, je n’avais aucun problème avec ça. Qu’elle 

vienne vivre mes journées, qu’elle ressente le fardeau de 

mes responsabilités, elle qui passait son temps à vaquer 

à ses amusements. 

Il ne se passait pas une semaine sans qu’elle me 

tombe dessus par surprise à un moment ou un autre. Je 

commençais à avoir un sixième sens la concernant : 

j’avais l’impression que mon corps se tendait comme un 

arc quand elle était dans les parages, comme s’il se pré-

parait à parer une attaque sortie de nulle part. 

Je devais reconnaître qu’elle savait faire preuve d’in-

ventivité. Parfois, je me demandais même si Aramis ne 

l’encourageait pas un peu pour me forcer à rester sur mes 

gardes en permanence. Combien de temps était-elle res-

tée sur le toit de l’écurie pour me surprendre au bon mo-

ment ? Nous étions dans la cour depuis une bonne heure, 
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elle avait dû monter avant et rester planquée tout ce 

temps.  

Comme quoi, elle savait faire preuve de patience 

quand c’était en vue de servir ses propres buts.  

J’entrai dans ma chambre et m’immergeai dans la 

baignoire de mes appartements après m’être déshabillé. 

Quand je fus propre, je sortis, me séchai et enfilai une 

tenue réglementaire. Mon pantalon noir, ma veste verte 

et noire : tout en moi criait Yakuna. Je m’observai dans 

le miroir pendant un instant, et je crus y voir un jeune 

homme de vingt ans et non pas un adolescent de quatorze 

ans. Qui serais-je, alors, à vingt ans ? Est-ce que mes 

traits seraient plus tirés à cause de la fatigue et du stress ? 

Est-ce que je ressemblerais à Blair, dans quelques an-

nées ?  

Je pris la direction de la salle où le professeur Kaspiat 

me faisait cours tous les jours. Tantôt il m’informait des 

dernières nouvelles concernant les relations politiques 

avec les pays voisins, tantôt il me parlait d’histoire, 

d’économie et de ressources naturelles. 

Il m’attendait patiemment, dans son costume trois-

pièces qui donnait l’impression qu’il s’apprêtait à se 

rendre à une soirée. Il avait mis une pâte étrange dans ses 

cheveux pour les plaquer en arrière. Ils tombaient à la 

naissance de sa nuque. On aurait dit un pianiste. 

— Aujourd’hui, jeune prince, nous allons voir… 

Une heure plus tard, je ne me rappelais même pas le 

sujet du cours, tant mes pensées étaient restées focalisées 

sur Tiania. Tiania et son sale caractère, que personne ne 

matait. Tiania qui ne se faisait jamais réprimander. Tia-

nia qui pouvait vaquer librement dans la ville sans es-

corte. 

Et qui pourtant, sans que je le comprenne, m’enviait 

ma position. 
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Quand le cours de Maître Kaspiat fut fini, je le remer-

ciai poliment. J’avisai Noah dans l’encadrement de la 

pièce ; il m’attendait, et je me dirigeai donc vers lui. 

— Faites-moi donc part de ma prochaine formidable 

obligation, soupirai-je. 

— Je vois que l’enthousiasme du jeune prince a dé-

serté, fit-il remarquer. 

— Je suis fatigué, Noah. J’aimerais en finir avec cette 

journée. 

Il se racla la gorge, ce qui m’indiqua que la journée 

était loin d’être finie. Je soupirai. 

— Il s’agit de se rendre à la soirée en l’honneur de 

nos invités, expliqua Noah. 

— Ce sont les invités de Tiania, cinglai-je. C’est à 

elle de s’en occuper. 

— J’ai bien peur que ce soit important qu’ils rencon-

trent le futur héritier du trône. L’alliance que Tiania 

pourra nouer vous sera utile à vous, mon jeune prince. Il 

est donc normal que vous soyez présent. 

Je fermai les yeux, passant en revue mes options. 

Mais j’étais incapable de me dérober à mon devoir. Il 

pesait, comme une chape lourde sur mes épaules, et je ne 

pouvais pas l’ignorer. 

Je repassai par mes appartements, me changeai pour 

enfiler une tenue d’apparat ; la patte d’ours qui était le 

symbole de notre famille resplendissait sur ma veste. Je 

me gonflai d’habitude de fierté en l’apercevant, mais 

cette fois, elle me semblait être une charge trop impor-

tante. 

Les festivités avaient déjà commencé quand j’arrivais 

dans la salle de banquet. Père et Mère étaient à un bout 

de la table, en train de discuter avec leurs homologues. 

Tiania était installée à l’autre bout, et tous les princes 
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étaient penchés sur elle, écoutant ce qu’elle avait à ra-

conter. Je m’assis entre les deux groupes, on me servit 

une soupe dans laquelle je trempais ma cuillère avant de 

l’amener à mes lèvres. Le liquide réchauffa mon corps et 

je le savourai en écoutant d’une oreille distraite ce que 

ma sœur racontait juste à côté. 

— J’ai vu le voleur décrocher la bourse de la vieille 

femme, comme ça, en moins d’une seconde !  

Elle fit un geste du bras qui mimait l’action, comme 

si elle avait arraché quelque chose à la ceinture de 

quelqu’un. On l’avait apparemment forcée à mettre une 

robe pour l’occasion ; elle lui seyait d’ailleurs parfaite-

ment et pouvait donner l’illusion qu’elle était une prin-

cesse. 

Tiania était tout, sauf une princesse. Elle n’avait ni 

les habitudes d’une princesse, ni le port d’une princesse, 

ni même la politesse d’une princesse. Tout en elle criait 

« aventurière ». 

— Et qu’est-ce que tu as fait ? demanda un prince 

que je ne connaissais pas, aux cheveux châtains coupés 

court et assis sur un bout de table pour l’écouter.  

— Je lui ai couru après, bien sûr ! J’étais sur les toits, 

alors je pouvais surveiller son trajet depuis les hauteurs, 

c’était beaucoup plus simple. J’imagine que si j’avais été 

dans la foule, je l’aurais rapidement perdu de vue.  

— Tu l’as rattrapé ? demanda un autre garçon, qui 

devait avoir tout juste onze ans, lui.  

Ses yeux bleus brillaient en écoutant Tiania. J’imagi-

nais que les aventures de ma sœur étaient exception-

nelles pour des princes qui n’avaient pas le droit de quit-

ter leur palais, sauf sous la garde de six hommes. Je ne 

savais pas si ma sœur se rendait compte qu’elle était en 

train de leur parler d’aventures qu’ils ne pourraient ja-

mais vivre. 
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— Bien sûr que je l’ai rattrapé ! s’exclama-t-elle en 

tapant du poing sur la table. Je l’ai rattrapé, je lui ai repris 

son larcin et… 

— Et… ? reprirent deux des garçons, suspendus à ses 

lèvres. 

— … Et la garde m’est tombée dessus et c’est un sol-

dat qui est allé rendre la bourse à la vieille dame, grom-

mela-t-elle. Mais ça n’en était pas moins une aventure 

épique !  

Elle savait mettre le ton dans ses propos pour susciter 

l’intérêt. Pour ces jeunes princes, en cet instant, elle était 

une déesse : elle échappait à ses gardes, grimpait sur les 

toits des maisons, arpentait la ville et pourchassait des 

voleurs pour rendre leur bien aux vieilles dames. Elle se 

prenait pour l’héroïne d’une histoire. Mais tout le monde 

savait qu’il n’y avait que des héros et pas d’héroïnes. 

Que croyait-elle inventer ? Elle ne pourrait pas survivre 

dix minutes en dehors des remparts de la ville. 

Son moment de gloire passa bien vite, car immédia-

tement les garçons commencèrent à lui parler de leur vie 

dans leur palais, des employés, de ce qu’ils mangeaient, 

des cours qu’ils suivaient. 

Or, rien de tout ça n’intéressait Tiania. Je souris avec 

satisfaction en la voyant s’ennuyer ferme. Je me mis à 

écouter la conversation de mes parents, mais le sujet était 

trop pointu pour que je puisse suivre. Ils parlaient de né-

goce de tissus, d’une route commerciale qu’ils devaient 

construire tous ensemble pour aller vers l’est, et je 

n’étais pas encore au courant de ces plans.  

En temps normal, j’aurais tout fait pour écouter, j’au-

rais posé des questions, mais j’étais fatigué par ma jour-

née et je n’avais qu’une envie : retourner à mes apparte-

ments. 

Néanmoins, les jeunes princes n’étaient pas de cet 
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avis. Deux d’entre eux vinrent me rejoindre pour enta-

mer la discussion. La politesse m’obligeait à leur ré-

pondre, alors que j’espérais de tout cœur qu’ils repartent 

à l’assaut des histoires de ma sœur. 

— Théodore, m’annonça le premier.  

Il avait les cheveux blonds, qui lui tombaient 

jusqu’aux épaules, et il portait une petite couronne qui 

cerclait le tour de son crâne à hauteur du front.  

Une couronne. 

Alors qu’il avait douze ans et n’était que prince. 

Il s’était tout juste présenté que déjà j’avais un a 

priori sur lui. Je fis défiler la liste des princes des 

royaumes invités dans ma tête pour me rappeler d’où il 

venait. 

— Théodore, dis-je en serrant la main qu’il me ten-

dait. Enchanté de faire ta connaissance. Comment se 

porte le royaume de Marvik ?  

— À merveille, répondit-il, tout heureux que je sois 

capable de situer son pays. Nous dirigeons actuellement 

la cité d’Yso, pour une durée de six mois, et mes parents 

ont des plans exceptionnels qu’ils souhaitent mettre en 

œuvre.  

Les royaumes de l’est avaient été divisés entre les fils 

de la même famille des années auparavant. Le centre des 

royaumes, qui abritait la cité d’Yso, était le lieu de plus 

prospère de toutes les Arcades. La cité était bâtie sur un 

lac qui procurait commerce et ressources naturelles aux 

habitants. Pour ne pas faire de jaloux, la cité changeait 

de maître tous les six mois, et chaque contrée des 

royaumes de l’est la gouvernait pour cette durée, tour à 

tour. J’étais épaté de voir que le système fonctionnait et 

que personne n’avait essayé de prendre le pouvoir sur les 

autres. J’imaginais que le fait qu’ils soient tous descen-

dants de la même famille aidait.  
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Théodore se mit à me parler des merveilles de Mar-

vik, m’incitant à venir dès que l’occasion se présenterait. 

L’autre prince n’osa pas se présenter, mais à ses cheveux 

roux et son air timide, je reconnus son appartenance à la 

famille qui dirigeait Manéma. Je hochai poliment la tête 

aux propos de Théodore, qui ne me laissa pas caser un 

seul mot. L’ennui me saisit, je jetai un coup d’œil vers 

Tiania, qui soupirait en jouant avec sa tresse. Son autre 

main était en coupe sous son menton pour soutenir sa 

tête et elle était à moitié avachie sur la table.  

Elle tourna les yeux vers moi au moment où je l’ob-

servai et, pour une fois, je ne vis aucune animosité dans 

son regard. Au contraire, elle sursauta presque, se leva 

prestement de sa chaise et me rejoignit. 

— Théodore, dit-elle d’une voix mielleuse. Quelle 

charmante surprise. Je vois que tu as rencontré mon 

frère. N’est-il pas meeerveilleuuuux ? Mes parents sont 

siiii fiers de savoir qu’il va reprendre les rênes du 

royaume bientôt. 

Théodore hocha vivement la tête, tandis que Tiania 

posait une main sur mon épaule. Qu’est-ce qu’elle ma-

nigançait ? J’avais bien senti le sarcasme dans ses pro-

pos, mais elle ne pouvait pas me lancer un défi alors que 

nous nous trouvions au milieu de nos invités.  

— Tiens-toi prêt, me murmura-t-elle à l’oreille alors 

que Théodore se mettait à nous réexpliquer la construc-

tion que ses parents comptaient entreprendre à Yso en 

vue de magnifier la ville. 

— Prêt à quoi ? grommelai-je sur le même ton. 

— À t’échapper d’ici, rétorqua-t-elle. 

Je ne levai pas la tête pour observer son visage, mais 

je savais qu’elle devait afficher un immense sourire es-

piègle. 

— Nous sommes supposés rester ici jusqu’à ce que 
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les invités quittent le banquet, rappelai-je entre mes 

dents pour éviter que Théodore ou le prince de Manéma 

m’entende.  

— Oh, cette soirée est d’un ennui mortel, Sasuke. 

— Il y a des gardes aux portes. 

— Et Aramis vient de faire son entrée, ajouta-t-elle. 

Formidable, c’est un challenge supplémentaire. 

— Les parents s’attendent à ce que nous restions.  

— Les parents ne verront même pas que nous 

sommes partis. 

— Aramis le verra. 

— Oui, j’y compte bien.  

— Tiania, ce n’est pas raisonnable. Nous avons des 

devoirs et des responsabilités, nous ne pouvons pas faire 

ce qui nous chante à toute heure du jour ou de la nuit. 

— Dis-moi que cette soirée t’intéresse et je te laisse 

tranquille.  

Elle patienta. Elle savait que j’étais incapable de 

mentir. 

— Bien, dans quelques secondes je vais feindre 

l’évanouissement, tiens-toi prêt. 

— Quoi ?  

— Tiens-toi prêt, je te dis. 

— Les parents vont s’inquiéter. 

— Mais non, j’ai une excuse toute prête que Mère 

comprendra parfaitement. 

— Tiania… 

Théodore se racla la gorge. 

— Je vous dérange ? demanda-t-il avec diplomatie.  

Mais je sentais bien qu’il était vexé. Père allait me 

tuer pour avoir manqué de respect au prince de Marvik. 

— Je… non… balbutiai-je tandis que Tiania tapotait 

sur mon épaule avec son index.  
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Il fronça les sourcils, mais esquissa un sourire et re-

prit son discours. Ses parents comptaient bâtir une bi-

bliothèque d’une taille extraordinaire, du jamais vu dans 

toutes les Arcades, elle dominerait l’île d’Yso.  

— Oooooh, fit tout à coup Tiania en s’écroulant à 

côté de moi. 

Je me levai précipitamment de ma chaise pour la rat-

traper alors qu’elle touchait le sol. Elle me fit un clin 

d’œil rapide puis referma les yeux, une main sur le front, 

l’air fébrile. Théodore se pencha tout de suite et cria pour 

appeler à l’aide. 

— Est-ce que ça va aller ? Elle a été empoisonnée ?  

— Je… 

Qu’étais-je supposé répondre, hein ? Tiania savait 

très bien que le mensonge ne faisait pas partie de mes 

aptitudes. Noah ne cessait de dire que ce serait ce qui me 

perdrait : un bon prince devait savoir mentir quand 

c’était nécessaire. La politique était une affaire de bluff. 

— Non, fit la voix tremblante de Tiania. 

Est-ce qu’elle allait vraiment bien ? Même moi je 

commençais à douter.  

Mère arriva sur ces entrefaites, en même temps 

qu’Aramis, qui réclama à tous les garçons qui s’étaient 

agglutinés de reculer pour laisser la princesse respirer. 

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demanda mon oncle.  

Tiania fit l’effort de s’asseoir contre moi, elle se colla 

à mon épaule et à mon bras, chose qu’elle ne faisait ja-

mais. Aramis leva un sourcil, l’air suspicieux, mais ne 

dit rien. 

— C’est…  

Elle chercha le regard de Mère et tira sur sa robe en 

même temps, comme pour lui envoyer un signe.  

— J’ai… du mal… à respirer… ajouta-t-elle. 
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Elle posa la main sur son ventre et ses épaules se le-

vèrent alors qu’elle gonflait la poitrine pour respirer. 

— Le… cor…  

Elle ne termina pas sa phrase, Mère parut comprendre 

et leva la main pour l’intimer au silence.  

— Sasuke, emmène-la dans sa chambre, m’ordonna-

t-elle. 

— Ce n’est rien ? fit un prince inquiet. 

— Non, elle ira mieux demain, lui assura ma mère. 

J’aidai Tiania à se redresser, surpris de la tournure 

des événements. Aramis nous observait du coin de l’œil 

et je sentais bien qu’il n’était pas dupe, mais Mère nous 

avait donné sa permission et il ne pouvait rien contre ça.  

— Veille sur elle, ajouta-t-elle avant de retourner à la 

table. 

Elle avait laissé ses longs cheveux bruns lisses casca-

der le long de ses épaules, et je songeai, en cet instant, 

qu’elle dirigeait effectivement le pays autant que Père, 

même si personne ne le reconnaissait. Elle avait autant 

de mérite que lui, mais c’était à mon Père qu’on attri-

buait la paix dans le royaume.  

— Viens, dis-je à Tiania en passant mon bras sous 

son épaule pour la soutenir. 

Elle tourna la tête, esquissa un sourire aux jeunes 

princes pour s’excuser de devoir filer. Ils étaient tous vi-

siblement déçus, mais également inquiets, et ils ne la 

quittèrent pas des yeux tandis que nous partions par la 

grande porte de la salle de banquet.  

— Il a fallu que je me retienne de tirer la langue à 

Aramis, me dit-elle à l’oreille alors que nous dépassions 

les gardes. 

— Tu pourrais t’appuyer un peu moins sur mon bras, 

grommelai-je. Ce n’est pas comme si tu étais vraiment 

mal. 
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— Oh, il faut jouer la comédie jusqu’au bout, mon 

frère, sinon un garde va nous tomber dessus et tout répé-

ter à Mère. Je ne pourrais plus jamais utiliser cette ex-

cuse ensuite. 

— Je n’ai rien compris à cette excuse, ajoutai-je.  

— C’est un truc de filles. Tu ne peux pas com-

prendre. On ne t’oblige pas à porter un corset si serré que 

tu ne peux pas respirer.  

— C’est ça que tu lui disais ? Que ton corset était trop 

serré ?  

— Exactement. Elle a tout de suite compris. 

— Ce n’est pas la première fois que tu lui fais le 

coup, compris-je. 

— Et comme je n’en mets pas souvent, elle gobe le 

truc à chaque fois.  

— Tu as l’air fière de ton affaire. 

— Tout à fait, on vient d’échapper à trois heures sup-

plémentaires d’ennui total.  

— Mais tu ne pourras pas sortir de tes appartements 

ce soir, fis-je remarquer. Elle va faire en sorte que tu sois 

surveillée. 

— Oh non, elle sait que dès que j’aurai retiré ce foutu 

corset, je me sentirai très bien. Et puis il n’est pas trop 

serré, de toute façon. Je ne suis pas fan de la torture que 

toutes ces femmes s’imposent, je le desserre toujours. 

Non, on va aller jusqu’à ma chambre, on fera envoyer un 

messager pour prévenir Mère que je vais me reposer et 

que tu vas veiller sur moi et ensuite, ensuite mon frère, 

c’est l’heure de l’aventure !  

— De l’aventure ? m’étonnai-je. 

— Oui, répondit-elle les yeux brillants. Ensuite, on 

va faire un tour en ville !  

— Absolument pas, rétorquai-je. Il faudrait prévenir 

la garde, ils sont sûrement occupés à autre chose et… 
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— Qui a parlé de prévenir la garde ?  

— C’est dangereux, rappelai-je. 

— Personne ne préviendra la garde. Nous y allons 

seuls. Il est tant que tu t’émancipes. Tu as beau être plus 

âgé que moi, tu es bien plus fourré dans les jupons de 

Mère et dans l’ombre de Père, comme si tu n’osais te 

détacher d’eux. Non, aujourd’hui, on coupe le cordon 

ombilical. Viens ! 

Elle accéléra le pas et je peinai à la suivre. Nous ra-

lentîmes quand nous arrivâmes devant ses appartements, 

où elle joua parfaitement la comédie devant les deux sol-

dats. Puis elle entra, me demanda de ressortir deux mi-

nutes plus tard pour que l’un des deux parte prévenir 

Mère que tout allait pour le mieux. 

Quand je me retournai et fermai la porte, Tiania avait 

eu le temps de se changer. Son corset traînait par terre, 

ainsi que sa robe, elle avait enfilé un pantalon moulant, 

un t-shit identique, tous les deux noirs, et elle était en 

train de passer des chaussures plus adaptées à une balade 

nocturne, et avec lesquelles elle ne risquait pas de se fou-

ler la cheville à tout moment. 

— Prêt pour l’aventure ? réclama-t-elle.  

— Nous n’allons nulle part !  

— Oh, mon cher frère, je n’ai pas dit que tu avais le 

choix.  

Elle m’attrapa par le bras, ouvrit la fenêtre, se faufila 

sur le toit et me tendit la main. 

— Tu sais que je ne vais pas te laisser descendre le 

toit toute seule, grommelai-je. 

Elle me sourit. 

— Exactement, alors plutôt que de bougonner, dé-

pêche-toi de me rejoindre sinon je déguerpis en ville sans 

même te prendre comme gardien, alors qu’il fait nuit.  

J’inspirai, mon torse se gonfla, j’avais une furieuse 
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envie de la rattraper et de la démolir. 

Oh, je pouvais encore le faire. 

Je m’élançai à sa poursuite.  
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Chapitre 5 

 

TIANIA 

 

Je me retournai pour constater que Sasuke avait enfin 

enjambé la fenêtre et qu’il… courait ? Sur le toit ?  

— Qu’est-ce que tu fais ? Tu vas te casser la figure !  

Il poursuivit sa course, m’atteignit, m’attrapa par les 

épaules, me fit un croche-patte et je tombai sur la pierre 

blanche, les fesses les premières. 

— Qu’est-ce que tu fais ? lâchai-je.  

— Je t’empêche d’aller faire un tour en ville sans es-

corte. Un jour, tu te feras tuer et ce sera ma faute. 

— Ta faute ? sifflai-je. En quoi est-ce que ce serait ta 

faute ? Je fais ce que je veux, que je sache ! Je ne suis 

sous tes ordres !  

Je me jetai sur lui, nous nous retrouvâmes tous les 

deux au sol, moi au-dessus, et nous nous mîmes à rouler 

sur la pente du toit en pierre. Sasuke freina notre course, 

j’en profitai pour lui mettre un poing au visage, qu’il ré-

ussit à parer en arrêtant mon geste. 

— Je te déteste !  

— Je sais, dit-il en serrant les dents. 

Je me relevai, me mis à courir, bien décidée à lui faus-

ser compagnie. C’était comme ça qu’il me remerciait de 

l’avoir sauvé d’une soirée d’un ennui total ?  
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— Tu ne pourrais pas te comporter comme une prin-

cesse, un peu ? cria-t-il.  

— Ah, ça ! Tout le monde aimerait que je me com-

porte comme une princesse, hein ? Tout le monde aime-

rait que j’obéisse au doigt et à l’œil, que je fasse tout ce 

qu’on me demande et que je devienne exactement ce 

qu’ils ont prévu.  

— Ce serait si compliqué ? 

Je me retournai, les poings serrés. Puisqu’il était dé-

cidé à me suivre, j’allais l’affronter. J’allais lui mettre la 

raclée de sa vie et j’allais filer sans demander mon reste.  

— C’est simple pour toi, indiquai-je. Tu peux faire 

ce que tu veux, tu es le futur roi, on cède à tous tes ca-

prices. Pour moi, on a des plans précis, je dois suivre 

exactement ce qu’on me dit, je n’ai même pas le droit de 

choisir ma destinée. C’est MA vie pourtant, Sasuke, 

non ? Je n’appartiens pas à la Couronne, je n’appartiens 

pas à nos parents, à Aramis, ou à toi. Je devrais pouvoir 

décider de ce que je veux !  

Je l’attaquai pendant qu’il clignait des yeux, comme 

s’il n’avait pas bien compris ce que je venais de dire. Il 

évita mon poing à la dernière seconde, m’asséna un coup 

de pied dans l’estomac, que j’encaissai en reculant, je 

repartis à l’attaque, pieds et poings volèrent dans tous les 

sens, il para chaque coup avec précision. 

Il était vraiment doué. Et pourquoi est-ce qu’il 

l’était ? Au-delà du fait qu’il était un garçon et qu’il avait 

plus de force que moi, il avait le droit de s’entraîner jour 

et nuit s’il le souhaitait. Moi je devais presque en arriver 

à faire des caprices pour qu’on m’autorise à aller dans la 

cour pour pratiquer l’art du combat. Je devais faire les 

yeux doux à Aramis pour obtenir un petit peu de son 

temps. 

Il n’y en avait que pour Sasuke. 
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— C’est ça que tu crois ? Que j’ai tous les droits et 

que tu n’en as aucun ? ajouta-t-il pendant une seconde 

de répit où j’essayais de reprendre mon souffle.  

Il ne m’attaqua pas, restant à distance. 

— C’est exactement ça, et c’est la vérité ! rétorquai-

je.  

Il baissa les épaules et desserra les poings, me laissant 

le champ libre pour l’atteindre.  

Ce que je ne fis pas. 

Quelque chose, dans son attitude, avait changé et ne 

me donnait plus envie de le battre. Il avait l’air abattu et 

amusé en même temps. Le sourire sur son visage était 

triste, mais il était présent tout de même. 

— Quoi ? grommelai-je. 

— Et moi qui t’envie parce que tu peux faire ce que 

tu veux de tes journées ! s’exclama-t-il. 

— Comment ça, je peux faire ce que je veux de mes 

journées ? grognai-je. Tout le monde me surveille à 

chaque instant, je dois faire preuve de ruse pour échap-

per à mes gardes !  

— Mais tu peux leur échapper, fit-il remarquer. 

— Tu n’essaies même pas, ta vie te convient. 

— Absolument pas. 

Il croisa les bras sur son torse, et je compris alors 

quelque chose qui m’avait complètement échappé 

jusqu’ici. 

— Tu ne veux pas être roi, soufflai-je.  

Il ne répondit pas. 

— Oh bon sang, tu ne veux pas être roi ! répétai-je 

plus fort. Ils sont tous là à te pousser, mais tu n’en as rien 

à faire.  

Je lâchai ma garde également. Je n’avais jamais 

songé que Sasuke ne voulait pas être roi. Pourquoi ne 

l’aurait-il pas voulu ? Il aurait le droit de faire ce qu’il 
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voulait.  

Il soupira. 

— Non, je n’ai jamais voulu être roi. Tu crois qu’on 

a choisi ta destinée pour toi, mais tu ne songes jamais 

qu’on en a fait pareil pour moi. 

— Je ne voudrais pas être roi non plus, ajoutai-je. En-

fin, reine. Mais je pensais que c’était quelque chose qui 

te plaisait.  

Il s’assit sur la pierre et cala ses pieds pour être cer-

tain de ne pas tomber. Je me rapprochai et m’assis à côté 

de lui. De là, dans le noir, nous pouvions observer toute 

la ville, encore éclairée par les flambeaux des rues. 

— Je… je n’ai jamais réfléchi à si ça me plairait ou 

non, on m’a bombardé depuis que je suis gosse avec le 

fait que j’allais remplacer Père un jour. Mais plus le 

temps passe, et plus je vois que ce n’est pas une partie 

de plaisir, ce sont des responsabilités lourdes à porter, ce 

sont des… c’est un fardeau, Tiania. Un fardeau que je 

n’ai même pas choisi, qu’on m’a imposé depuis ma nais-

sance. 

— Un fardeau dont tu ne veux pas, compris-je.  

— Exactement. Et quand je te vois aller en ville sans 

escorte, parce que tu arrives à fausser compagnie à tes 

gardes, vaquer aux occupations qui te plaisent, je ne 

comprends pas comment tu peux être jalouse de moi une 

seule seconde. Je ne peux pas me balader en ville sans 

avoir six gardes avec moi et je ne le fais pas parce que je 

sais à quel point ce serait dangereux pour la couronne si 

quelque chose m’arrivait. Tu as tout le loisir de… La vie 

des habitants de Castle Creek ne repose pas sur tes 

épaules.  

Je n’avais jamais envisagé la situation sous cet angle.  

— Je pensais que tu étais content de tout ça, ajoutai-

je. Tu as le droit d’apprendre à te battre, tu peux faire du 
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cheval, tu participes aux discussions auxquelles les 

femmes n’ont pas droit. Franchement, tout ce pour quoi 

je me bats quotidiennement, tu as le droit de le faire en 

claquant des doigts ! J’aimerais pouvoir faire une séance 

de trois heures avec Aramis, j’aimerais pouvoir monter 

à cheval trois après-midi par semaine sans devoir échap-

per à un professeur.  

— Mais… alors, je ne nie pas que certaines activités 

me plaisent, mais ce n’est pas mon choix, Tiania. 

Chaque minute de mon emploi du temps est décidée par 

Noah ou Aramis, ou par les deux, parfois. Ils sont tout le 

temps de connivence. Je n’ai pas un instant de liberté, 

sauf à l’heure du coucher, et je suis bien trop fatigué pour 

songer à m’échapper de ma chambre. Même si tu as un 

emploi du temps, tu trouves l’opportunité de le foutre en 

l’air tous les jours, sans que ça ait des conséquences, 

parce que tu n’es pas… 

— … appelée à gouverner, terminai-je. Je suis sup-

posée faire un bon mariage, tout simplement. 

— Et tu sais très bien que même si ce n’est pas le cas, 

les parents ne t’en voudront pas. Ils veulent ton bonheur 

avant tout. Mais moi, si je ne prends pas la place de Père, 

que se passera-t-il ?  

Une expression d’horreur se peignit sur mon visage 

en réalisant que si jamais Sasuke décidait de renoncer à 

la Couronne, ou qu’il venait à mourir, j’étais la suivante 

dans la ligne de succession. Puis venait Aléra. Il n’y 

avait pas d’autres hommes dans la famille, et je devien-

drais la première femme à gouverner Castle Creek, sans 

avoir été formée pour. 

Oh, ce serait une galère sans nom. 

Une galère que je détesterais cordialement. 

— Tu dois être roi, dis-je. Il ne peut en être autre-

ment. 
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— Exactement, confirma-t-il dans un soupir. Il ne 

peut en être autrement. Je n’ai pas d’autres choix. Parce 

que si je ne deviens pas roi, le poids revient sur tes 

épaules. Tu n’es pas prête pour ça. Tu n’en as pas envie. 

C’est mon devoir de te protéger de ça, pour que tu 

puisses garder à tout jamais ta liberté. 

Je le regardai en tournant la tête, apercevant mon 

frère avec des yeux nouveaux pour la première fois de-

puis des années. 

— Alors tu fais ça pour moi ? m’étonnai-je. 

— Pour toi et pour Aléra, confirma-t-il. Pour que 

vous n’ayez jamais à ressentir le poids que je ressens, 

pour qu’il retombe toujours sur mes épaules.  

Je soufflai et pris la main de mon frère. Nous n’étions 

pas proches physiquement, sauf quand nous nous bat-

tions, mais je compris en cet instant qu’il avait une âme 

bien plus noble que la mienne. 

— Merci, dis-je tout simplement. 

— Tu ne te mettras plus en danger inutilement ? de-

manda-t-il.  

— Absolument pas, rétorquai-je. Je compte bien con-

tinuer et profiter de la liberté que tu m’octroies, sinon à 

quoi ça sert que tu supportes toutes les responsabilités de 

la cité ?  

Il leva les yeux au ciel. C’était plutôt mon genre, ha-

bituellement, et ça m’amusait de le voir m’imiter. 

— Merci, répétai-je encore.  

— Tu arrêteras de me frapper à toute heure du jour 

ou de la nuit ?  

— Non. 

— Mais bon sang, je croyais que tu avais enfin com-

pris la situation ! 

— Oh, j’ai tout compris, rétorquai-je. J’en tire les 
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conclusions suivantes : plus je te saute dessus sans pré-

venir, plus tu entraînes tes réflexes. Et au final, je suis la 

petite dose de joie et d’imprévu de ta journée. Non, je 

dois absolument continuer, c’est une question de survie 

pour toi.  

— Ce n’est pas possible, il n’y a pas plus têtue que 

toi. Tu trouves toujours un moyen de tourner les choses 

à ton avantage. 

— C’est aussi le seul moment que je peux passer avec 

toi, ajoutai-je.  

Mon ton s’était fait plus doux, moins fort. C’était une 

confidence que je ne lui avais jamais faite. Sasuke pas-

sait ses journées avec des professeurs divers ou avec 

Père, et il ne m’accordait pas de temps : il n’en avait pas.  

Le provoquer régulièrement était le meilleur moyen 

que j’avais trouvé pour le voir.  

— Ce n’était pas notre dernière dispute alors, grom-

mela-t-il. Tu vas continuer de m’agacer. 

— Aussi souvent que je pourrai, confirmai-je. Il faut 

bien que quelqu’un le fasse. Ils sont tous aux petits soins 

avec toi. Non, tu as besoin qu’on te remette les pieds sur 

terre. 

Il me donna un coup de poing dans l’épaule, mais 

c’était plus par amusement que pour relancer la bagarre. 

Je lui souris en retour et nous restâmes tous les deux à 

observer la ville depuis le toit du palais, jusqu’à ce 

qu’Aramis passe la tête par la fenêtre de ma chambre et 

nous aperçoive, une heure plus tard. 

— Sasuke ! cria-t-il. Tu te rends compte que tout le 

palais est à ta recherche ?  

— Qu’est-ce que je t’avais dit ? dis-je à mon frère. 

Personne ne s’inquiète pour moi, mais la survie de l’hé-

ritier Yakuna en revanche, c’est une priorité. 

— Ouais, un fardeau plutôt, me dit-il.  
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Mais il me fit un clin d’œil. Le poids sur ses épaules 

avait l’air plus léger tout à coup. Peut-être qu’il avait 

simplement besoin de se confier. Peut-être que notre cent 

quatre-vingt-quatorzième dispute était nécessaire pour 

que nous réalisions tous les deux que nous n’avions rien 

à envier à l’autre. 

Alors qu’il se relevait pour rejoindre Aramis, je lui 

fis un croche-patte.  

Pas question d’abandonner mes bonnes habitudes de 

sitôt. Si Sasuke se trouvait dans les parages, il était de 

mon devoir de l’agacer le plus possible, de tester la ré-

sistance de sa patience légendaire. 

Qui d’autre le ferait, sinon ? 

 

 

 

 

PS : Des centaines d’autres disputes eurent lieu en-

suite, à croire que les Yakuna ont la mémoire courte. 
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